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      Martin Terry prit une gorgée de Heineken, fit claquer ses lèvres et promena son regard autour de l’intérieur exigu et délabré du pub isolé.

      Dix heures et demie, un mercredi soir et mis à part une poignée de personnes qu’il ne connaissait pas de vue, le reste de la clientèle se composait des suspects habituels. C’était normal pour la saison – l’été amenait ces touristes dépensiers qui envahissaient les villages du Kent et encombraient les ruelles étroites, laissant dans leur sillage discordance et déchets.

      En ce moment, dans les semaines plus fraîches de la fin septembre qui enveloppaient les North Downs, une atmosphère plus sereine était descendue sur le hameau et les maisons environnantes.

      Martin appuya son coude sur le comptoir en bois marqué, puis fronça le nez et tira sa manche de chemise loin de la flaque collante de boisson renversée qui s’étalait sur la surface.

      Les bacs d’égouttage sous les pompes à bière devant lui puaient, une odeur âcre et amère de bière éventée se mêlant à l’arôme des chips au fromage et à l’oignon de quelqu’un à la table derrière lui, et tout cela lui retournait l’estomac.

      En arrière-plan, une machine à sous sonnait et brayait tandis que deux femmes d’une vingtaine d’années gloussaient et y enfonçaient des pièces, la monnaie cliquetant par-dessus les voix basses autour de lui.

      Les conversations étaient feutrées, une distance respectueuse étant maintenue entre les différents groupes rassemblés dans l’espace exigu.

      Parler ici pouvait signifier n’importe quoi, de demander un service à couvrir quelqu’un, et tandis que Martin observait négligemment le groupe de quatre retraités âgés vêtus de couleurs sobres au bout du bar, il estimait qu’au moins l’un d’entre eux était le braconnier qui aurait saccagé la clôture de fil barbelé chez les Parry la semaine dernière.

      Il avait fallu deux jours pour localiser le poney Shetland de leur fille, et tout ça parce que quelqu’un avait décidé de traîner une carcasse de cerf à travers un champ pour éviter de se faire prendre.

      Rien n’avait été dit au pub, cependant.

      Les réguliers étaient habitués à fermer les yeux, et les étrangers qui s’y aventuraient à l’occasion revenaient rarement, telle était l’atmosphère fermée qui s’accrochait à l’endroit.

      Le patron, Len, lui fit un signe de tête en passant, et Martin leva son verre à moitié vide en signe de salut avant de regarder l’autre homme ouvrir brusquement une porte basse derrière le bar et disparaître dans les escaliers de la cave en toute hâte.

      Le sexagénaire était expert pour garder ses clients heureux et la police locale à distance, un ensemble de compétences affinées par l’armée.

      C’était ce que disait la rumeur, en tout cas.

      Martin savait qu’il valait mieux ne pas poser de questions.

      Un courant d’air frais balaya ses chevilles lorsque la lourde porte en chêne s’ouvrit vers l’extérieur. Comme toujours, les habitués interrompirent leurs conversations pour voir qui entrait, puis se détendirent lorsqu’un duo familier de fumeurs se dirigea vers le bar, empestant la nicotine, leur addiction momentanément assouvie.

      Lydia le frôla, ses cheveux noirs attachés en chignon et son visage rougi tandis qu’elle se précipitait vers un couple d’âge mûr qui attendait avec deux pintes de bière.

      — Pourquoi est-ce que tout se vide en même temps ? siffla-t-elle entre ses dents.

      — Ça t’empêche de t’ennuyer, répondit-il en souriant lorsque sa femme leva les yeux au ciel.

      — C’est ce que je lui dis, mais elle n’écoute pas, grommela Len, qui émergeait de la cave en s’essuyant les mains sur le torchon jeté sur son épaule.

      — Il était temps, Len, dit l’un des retraités au bout du bar, un verre vide tendu avec espoir. Je meurs de soif ici.

      — Si seulement j’avais cette chance, Geoff, rétorqua le patron en souriant narquoisement tandis que les amis du vieil homme le réprimandaient. J’ai presque fini. Laisse-moi juste faire une vérification d’abord.

      Martin regarda l’homme atteindre les étagères suspendues au-dessus du bar du XVe siècle et sélectionner un verre à bière, puis envelopper sa main autour de la pompe et la tirer doucement en arrière.

      La teinte dorée familière de la bière brassée localement coula dans le verre, clapotant contre les bords et formant une fine mousse.

      Il le tint à la lumière, prit ensuite une gorgée, et apprécia les saveurs.

      Quand il se retourna, Geoff Abbott et ses trois amis le regardaient fixement, presque en salivant.

      — Je ne suis pas sûr, dit Len en baissant le verre, les sourcils froncés. Le fût est peut-être trop vieux.

      — Quoi ?

      La bouche de Geoff s’ouvrit, ses sourcils touffus s’envolant.

      — Tu plaisantes.

      Len sourit. 

      — Quatre pintes, c’est ça ?

      — Espèce de salopard. Dépêche-toi de les servir avant de sonner la dernière tournée.

      Martin sourit à ces plaisanteries familières, reconnaissant que pour une fois l’endroit soit calme.

      Trop souvent, Lydia était rentrée à la maison en lui racontant des histoires de bagarres sur le parking, de menaces qui avaient pu être mises à exécution ou non, et plus encore.

      La seule chose que Len ne tolérait pas était la drogue, donc il y avait au moins ça.

      C’était pourquoi, la plupart du temps, la police n’était jamais appelée – ou mieux encore, ne se présentait pas à l’improviste et sans invitation.

      Il n’y avait pas grand-chose que le patron ne pouvait pas régler lui-même, malgré son âge.

      Les cicatrices qui sillonnaient ses traits abîmés par le soleil témoignaient du nombre de fois où Len s’était jeté au milieu d’une bagarre, accueillant souvent les mêmes personnes dans le pub après seulement une semaine d’interdiction.

      C’était comme ça ici.

      Selon Lydia, en ce qui concernait Len, si les gens n’aimaient pas ça, ils pouvaient aller boire dans l’endroit chic en bas de la route et payer plus cher leurs boissons.

      C’était pour cette raison que cet endroit restait populaire parmi les fidèles. C’était bon marché, et les touristes jetaient un coup d’œil à l’extérieur délabré en passant en voiture, puis continuaient leur route.

      Martin secoua la tête et se tourna sur son siège pour étirer ses jambes, reconnaissant d’avoir la chance de se détendre après un service de neuf heures à remplir des étagères.

      Il y avait environ douze personnes éparpillées autour des tables réparties dans le pub, plus les quatre retraités qui étaient ancrés au bar.

      Deux tables séparées étaient occupées par des couples, têtes penchées sur leurs boissons tandis qu’ils parlaient à voix basse, le gloussement occasionnel de l’une des femmes portant jusqu’à l’endroit où il se tenait.

      Il promena son regard sur deux hommes assis près de l’âtre en pierre, où le foyer était rempli d’un bouquet de fleurs séchées que Lydia avait arrangé comme point focal pendant les mois d’été, la plupart maintenant éparpillées autour de la base du vase, des brindilles résiduelles pointant vers le haut en signe de défi.

      Il fronça les sourcils.

      Quoi que les deux hommes soient en train de discuter, cela semblait problématique, le plus jeune pointant du doigt l’autre. Son visage était dans l’ombre, et l’autre homme tournait le dos à Martin, donc il ne pouvait pas distinguer s’il le connaissait.

      Il détourna le regard, observa le reste de la salle pour vérifier qu’il n’y avait pas de problème, puis il croisa le regard de Lydia et lui fit signe de venir depuis là où elle se tenait près de la caisse en sirotant une limonade.

      — Tu connais les deux types près de la cheminée ? murmura-t-il.

      Elle vida son verre, traversa jusqu’au lave-vaisselle sous le bar à sa gauche, puis revint en secouant la tête.

      — Je ne les ai jamais vus avant, dit-elle. Des problèmes ?

      Il plissa le nez. 

      — Une conversation animée.

      — Je vais prévenir Len.

      Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule vers l’horloge au mur.

      — Le temps est écoulé, de toute façon. Ils ne seront plus notre problème très longtemps.

      Le tintement de la grande cloche en laiton au-dessus de la caisse fut suivi quelques instants plus tard par le baryton de Len s’élevant au-dessus des têtes de ceux au bar, pour annoncer les dernières commandes, et Martin observa un flux régulier de buveurs se diriger vers Lydia pour une dernière pinte.

      Ce n’était pas tout à fait la ruée d’un vendredi soir, mais c’était assez animé et les dix minutes suivantes furent remplies du bruit des derniers arrangements, d’accords murmurés qui ne seraient jamais évoqués au-delà des quatre murs du bar, et sous tout cela le son de la caisse enregistrant l’argent qui passait entre les doigts de Len.

      XXIe siècle ou pas, le patron refusait toujours d’accepter le plastique et la piste documentaire associée qui l’accompagnait.

      Finalement, les chaises raclèrent le sol, et la porte d’entrée pivota sur ses gonds tandis que le pub se vidait et que les gens rentraient chez eux.

      À l’autre bout du bar, Geoff vida les dernières gouttes de sa pinte, claqua le verre vide sur un sous-bock en carton trempé et tira un bonnet de laine bleu marine sur ses cheveux clairsemés, malgré la chaleur de la nuit à l’extérieur. Il sourit à Len, pointa son pouce vers l’un de ses compagnons, et sortit une pipe de la poche de sa veste.

      — J’ai un chauffeur pour rentrer, alors on se voit demain soir.

      — À bientôt, Geoff.

      Len baissa l’avant du lave-vaisselle et agita l’air avec un torchon alors que la vapeur s’élevait.

      — Fais attention à toi.

      Il tendit la main pour prendre le premier des verres, se déplaçant sur le côté alors que Lydia le rejoignait, et jura bruyamment lorsque la surface chaude lui brûla les doigts.

      Pendant qu’ils travaillaient, Martin balaya la salle du regard, notant que les deux hommes qui s’étaient disputés se dirigeaient maintenant vers la sortie.

      — Merci, messieurs. Rentrez bien, lança Len.

      Aucun des deux ne répondit.

      Le plus âgé des deux poussa la porte d’entrée, sans attendre pour la tenir ouverte au plus jeune qui se dépêcha de le suivre, la voix élevée.

      — Je me demande de quoi il s’agissait, dit Lydia en tendant le bras pour suspendre les verres à vin par leur pied alors qu’elle les essuyait.

      — Aucune idée, dit Len, imperturbable. Ils sont arrivés à quelle heure ?

      — Juste après que tu es monté chercher plus de monnaie pour la caisse. Ils ont commandé deux pintes d’IPA, n’ont pas dit grand-chose, et se sont déplacés à cette table.

      Len haussa les épaules. 

      — Ils voulaient probablement un endroit privé pour parler, plutôt que leur bar habituel. Tu sais comment c’est.

      Il drapa le torchon sur son épaule puis tourna son attention vers la caisse, programmant la séquence de fermeture pour la journée et retirant le plateau à monnaie pour le monter au bureau après avoir fermé. 

      — Tu veux faire le service du dimanche midi ? Rose a sa fille et sa famille en visite alors elle a demandé sa journée.

      — Ça te va ?

      Lydia se tourna et haussa un sourcil vers Martin.

      — On pourrait avoir besoin de l’argent, après tout.

      — Fais-le alors. Juste le midi, hein. On a promis à ta mère qu’on⁠—

      Quand le premier coup de feu résonna à travers les murs, les yeux de Lydia s’écarquillèrent comme ceux d’un renard pris dans des phares.

      — C’était quoi ce bordel ?

      Martin pivota pour faire face à la porte et le tabouret de bar tomba au sol.

      — Que se passe-t-il ? demanda Lydia en s’approchant de son côté, tremblante.

      Len se détourna du bar. 

      — Des coups de feu. Baissez-vous.

      Jetant un coup d’œil au visage de l’autre homme, Martin fit ce qu’on lui disait et entraîna Lydia avec lui.

      — Martin... gémit-elle.

      — Ne bouge pas.

      Un second coup de feu explosa dans la nuit, le bruit emplissant ses oreilles et lui retournant l’estomac. Il se recroquevilla davantage au sol, se demandant s’il pouvait atteindre la porte pour la verrouiller avant que le tireur ne tourne son attention vers ceux qui restaient à l’intérieur, puis il vit Len secouer la tête, le visage pâle.

      — Restez où vous êtes, siffla-t-il, avant de lever une main.

      Martin tendit l’oreille, souhaitant que les battements de son cœur cessent leur martèlement pour qu’il puisse entendre si quelqu’un approchait, mais il n’y avait rien.

      Rien qu’un silence stupéfait.
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      L’inspectrice principale Kay Hunter arrêta doucement sa voiture derrière une camionnette grise défraîchie, et ses yeux s’écarquillèrent devant la scène qui s’offrait à elle au-delà de son pare-brise.

      Les gyrophares bleus clignotants de trois véhicules de la police du Kent, disposés en travers du gravier, illuminaient le ciel nocturne. Leurs LED de toit se reflétaient sur les branches d’un marronnier qui penchait dangereusement dans un coin du parking, puis filtraient sur la façade du pub délabré.

      Entre les lumières, les ombres se confondaient – des silhouettes lourdes en combinaisons de protection, la tête baissée à la périphérie de la propriété, et des silhouettes plus grandes qui se faufilaient entre elles en tenant des fusils d’assaut.

      La radio accrochée au support en plastique à côté de Kay grésillait d’activité, les ordres étant émis dans les deux sens, dénués de toute émotion, tandis que ses supérieurs coordonnaient la chasse à l’homme depuis leur quartier général de Northfleet.

      L’accès à la ruelle derrière elle avait été bloqué par des agents en uniforme et, alors qu’elle descendait de sa voiture, un officier tactique en armure intégrale traversa vers l’endroit où un véhicule d’intervention armée banalisé avait été abandonné à la hâte.

      Ses collègues sortirent de l’ombre et se dirigèrent vers un cordon intérieur, le ruban bleu et blanc étiré à travers le parking séparant les véhicules de la porte d’entrée du pub usée par les intempéries.

      La lumière se déversait par l’ouverture, les personnes qui s’affairaient à l’intérieur étaient visibles à travers les vitres couvertes de crasse.

      Les mains gantées de l’officier tactique berçaient son fusil semi-automatique avec un naturel qui contrastait avec la présence en uniforme autour d’elle, et il hocha la tête en signe de reconnaissance tandis qu’elle desserrait un élastique en coton sur sa montre-bracelet et attachait ses cheveux.

      — Bonsoir, chef.

      — Je peux entrer ?

      — Nous avons déclaré la scène sécurisée il y a vingt minutes, et nous avons autorisé l’accès à la police scientifique pour le corps. Nous avons terminé ici. Le tireur s’est enfui, et le type qui s’est fait descendre ne va nulle part. Plus maintenant.

      Elle réprima une grimace. 

      — À ce point-là ?

      — Disons qu’il ne va pas gagner de concours de beauté.

      — Quelles sont les dernières nouvelles concernant le tireur ?

      — Des barrages routiers sont en train d’être mis en place sur toutes les routes principales, mais c’est tout ce que je sais pour le moment. Nous avons vérifié les environs immédiats et confirmé qu’il n’est nulle part. Tous les bâtiments annexes et les maisons voisines sont dégagés.

      — Qui est responsable de la scène ici ?

      Il fit un signe de tête vers le cordon. 

      — Paul Disher. C’est le grand type debout là-bas à côté du médecin légiste.

      — Merci.

      Levant la main pour se protéger les yeux de l’éclat des lumières stroboscopiques, Kay se dépêcha de traverser le gravier inégal, ne voulant pas perdre une seconde de plus.

      Elle s’arrêta en atteignant le premier cordon.

      Une forme recroquevillée gisait au-delà du ruban en plastique, le corps d’un homme étalé sur le ventre dans la terre et les pierres, le visage détourné d’elle, les bras tendus comme s’il essayait d’amortir sa chute.

      Alors que les lumières d’urgence ondulaient autour de lui, faisant alterner la teinte de ses vêtements sombres, les questions commençaient déjà à se former dans son esprit.

      — Inspectrice principale Hunter ?

      Kay détourna son attention de la victime pour voir un grand sergent dans la quarantaine se diriger vers elle. 

      — Vous devez être Paul Disher.

      Il acquiesça, le volume de son gilet pare-balles dissimulant son uniforme. 

      — Je dirige l’équipe tactique. Votre collègue est arrivé il y a un instant, il est allé directement dans le pub.

      — Ça ressemble bien à Barnes.

      Kay esquissa un léger sourire, puis fit un signe du menton vers l’homme brisé sur le sol. 

      — Que pouvez-vous me dire jusqu’à présent ?

      Disher prit une combinaison de protection d’un jeune officier avant de la passer à Kay, tendant la main pour la stabiliser pendant qu’elle enfilait les surchaussures assorties.

      — Le propriétaire, Len Simpson, a dit que ce type et un autre homme plus âgé étaient dans le pub avant les coups de feu, expliqua-t-il en soulevant le cordon pendant qu’elle passait dessous. Il dit qu’il ne les avait jamais vus auparavant, et qu’ils se sont disputés. Pas bruyamment, mais suffisamment pour que quiconque à proximité puisse voir que ce n’était pas une conversation amicale.

      — Est-ce qu’il y a eu une bagarre ?

      Kay se mit à marcher à côté de Disher et le suivit jusqu’à l’endroit où gisait le corps de l’homme.

      — Pas à l’intérieur du pub. Simpson dit que les deux hommes étaient parmi les derniers à partir, avec un groupe de quatre de ses habitués et un couple local. Avec Simpson à ce moment-là se trouvaient Lydia Terry, qui travaille pour lui, et son mari Martin. Le premier coup de feu a été tiré entre cinq et dix minutes après que tous les clients étaient partis.

      Kay fit le tour du mort, son regard balayant les ongles rongés jusqu’au sang et incrustés de saleté, les semelles usées des chaussures, et puis⁠—

      — Bon sang.

      Elle cligna des yeux, puis se força à s’approcher.

      Ce qui restait du visage de l’homme n’était guère plus qu’une paire de sourcils qui semblaient surpris de constater que le reste de ses traits avait disparu.

      Une masse sanglante remplaçait ce qui avait été des yeux, une bouche et un nez, et quand elle baissa le regard vers sa poitrine, une autre blessure béante luisait dans la faible lumière.

      — Ne me demande pas lequel a été tiré le premier, je ne le saurai pas avec certitude avant de le ramener au labo.

      Elle se redressa en entendant la voix du médecin légiste du quartier général, Lucas Anderson, qui revenait vers le cordon, le visage grave.

      — Il suffit de dire qu’il essayait de s’enfuir quand il a été abattu, ce sont les plaies de sortie que tu regardes, ajouta-t-il.

      Deux hommes plus jeunes déplièrent un brancard et le roulèrent sur le côté, hors du chemin, en attente de nouvelles instructions.

      — Un dans la colonne vertébrale pour l’arrêter, puis le tir à la tête ? suggéra-t-elle.

      Lucas agita un doigt ganté vers elle. 

      — Peut-être, mais c’est tout ce que tu obtiendras de moi pour le moment. Je ferai l’autopsie dans les prochaines quarante-huit heures.

      Elle lui fit un bref signe de tête, puis se retourna vers le sergent.

      — Une identification quelconque ?

      — Il n’y avait rien dans ses poches, mais il porte une montre d’apparence bon marché au poignet gauche. Il ne porte pas d’alliance non plus.

      — Il n’y a aucun signe qu’on ait retiré des bagues de ses doigts, dit Lucas, accroupi à côté du mort en balayant ses mains avec sa lampe torche.

      — Et les vêtements ? demanda Kay. Est-ce qu’ils correspondent à ce que portait le jeune homme que Len Simpson a vu plus tôt ?

      — Barnes lui a montré quelques photos sur son téléphone, et il pense que c’est le même homme, dit Disher.

      Kay se redressa, tapota le dos de Lucas avant qu’il ne se tourne vers ses deux assistants, puis marcha avec le sergent jusqu’au cordon de sécurité.

      — Très bien, merci Paul. Bon travail pour avoir maîtrisé la situation ce soir. Je vais prendre la relève sur la scène maintenant pour que vous puissiez rejoindre le reste de votre équipe au cas où le tireur serait localisé. Pensez-vous pouvoir assister au briefing demain ? J’aimerais que vous soyez présent pour m’aider à coordonner toute arrestation une fois que nous aurons identifié qui est le tireur.

      — Je le ferai, chef.

      — Merci.

      Kay enleva sa combinaison de protection, haletant pour de l’air frais en arrachant la capuche de ses cheveux, puis elle froissa le tout et le fourra dans une poubelle pour déchets biologiques installée par les techniciens de la Crim’ à la périphérie, avant de se retourner en entendant un cri familier.

      L’inspecteur Ian Barnes se précipita vers elle, les pans de sa veste de costume battant sous ses bras alors qu’il évitait deux agents pour la rejoindre.

      — Bonsoir, chef.

      Il plissa le nez en regardant par-dessus son épaule.

      — Tu as jeté un coup d’œil ?

      — Oui, en effet. Pas joli à voir, n’est-ce pas ?

      — Je ne me souviens pas de la dernière fois où nous avons eu des coups de feu.

      — Ça fait un moment.

      Tournant son attention vers le pub, elle vit trois visages blêmes à l’une des fenêtres du bas, leurs traits floutés par la crasse sur les vitres.

      — Et j’imagine que personne n’a rien vu ?

      Son inspecteur réussit à lui offrir un faible sourire. 

      — Même si c’est le cas, je suis sûr que tu voudras leur parler.

      Kay redressa les épaules, puis hocha la tête. 

      — Évidemment.
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      La première impression de Kay concernant Len Simpson était qu’il n’était qu’à quelques cigarettes d’une crise cardiaque.

      L’homme s’appuyait contre la surface lisse et usée du bar grâce à un ventre considérable, les couches de peau sous ses yeux frémissant tandis qu’il observait ce qui se passait au-delà de ses fenêtres.

      Il grattait distraitement un ongle abîmé pendant que les officiers allaient et venaient du bar, ses lèvres épaisses tournées vers le bas dans une déception perpétuelle, son front plissé comme s’il essayait de comprendre comment il allait sauver sa réputation après les événements de la nuit.

      Son pub semblait s’accrocher au commerce avec la même détermination sinistre que son propriétaire.

      Tout autour d’elle se trouvaient les signes révélateurs d’une entreprise en déclin, sans doute aidée et encouragée par une clientèle qui appréciait l’intimité plutôt que les dernières tendances culinaires.

      La poussière recouvrait la surface de chaque étagère, des toiles d’araignées enlaçaient les bibelots qui encombraient les espaces entre les luminaires vacillants, et un âtre sale à la droite de Kay semblait ne pas avoir été nettoyé depuis l’hiver précédent.

      — Monsieur Simpson, voici l’inspectrice principale Kay Hunter, dit Barnes.

      Simpson retira un cure-dent d’entre ses lèvres et lui lança un regard lubrique, une main molle tendue en guise de salut. 

      — Eh bien, vous êtes au moins une amélioration.

      Kay ignora sa main et garda une expression impassible en balayant du regard le couple d’âge moyen blotti à l’extrémité du bar. 

      — Est-ce que nous pouvons discuter en privé, monsieur Simpson ?

      — J’ai déjà donné ma déposition à votre copain.

      Barnes haussa un sourcil face au choix de mots de l’homme, mais ne dit rien.

      — J’en suis sûre, dit Kay, puis elle lui fit signe. Venez. Ça ne prendra pas longtemps.

      Elle le conduisit sur le parquet poussiéreux jusqu’à une table rectangulaire en chêne entourée de quatre chaises, et en tira une au bout pour Simpson, s’installant dans une autre aussi loin que possible du propriétaire. Elle appuya son coude sur la table, puis grimaça et le souleva à nouveau, sa manche se détachant avec un léger bruit de succion alors que d’anciennes taches de boisson relâchaient leur emprise.

      À sa gauche, deux techniciens de la police scientifique examinaient une table ronde en chêne dressée pour deux personnes, et elle fit un signe de tête dans cette direction alors que Simpson s’installait dans son siège avec un soupir mal dissimulé.

      — C’est là que se trouvaient les deux hommes plus tôt dans la soirée ? Y compris la victime ?

      — Ouais. On venait juste de commencer à débarrasser les tables après le dernier service quand le premier coup de feu a retenti.

      — Qu’en est-il des verres qu’ils utilisaient ? Les avez-vous gardés ?

      Il grimaça. 

      — Désolé, ils sont passés au lave-vaisselle juste avant que tout ne dégénère.

      Kay retint le premier mot qui menaçait de s’échapper de ses lèvres et soupira. 

      — D’accord. Revenons au moment où ils sont arrivés. Quelle heure était-il ?

      — J’sais pas. Vers neuf heures et demie, peut-être dix heures moins le quart. Tard. Ils n’étaient pas là longtemps avant la fermeture.

      — Qui a commandé les boissons ?

      — Le plus âgé des deux. Il ne parlait pas beaucoup.

      — C’est vous qui l’avez servi, ou... ?

      — C’est Lydia qui l’a servi. Deux pintes de bière.

      — Juste une tournée ?

      — Ouais.

      Sa lèvre supérieure se recourba. 

      — Heureusement que ce ne sont pas des habitués. Ils ont mis plus d’une heure pour boire ça.

      — Vous les avez déjà vus auparavant ?

      — Non.

      — Et leur accent ? Ils avaient l’air d’être du coin ?

      Il haussa les épaules. 

      — N’importe où au sud de l’estuaire.

      — Vous avez dit à mon collègue qu’ils se disputaient. Avez-vous entendu de quoi il s’agissait ?

      — Non. Trop occupé à servir.

      — Que s’est-il passé quand ils sont partis ?

      — Ils se sont levés et sont sortis après que j’ai sonné la cloche pour les dernières commandes. Je leur ai dit de passer une bonne soirée, mais aucun d’eux n’y a prêté attention.

      Simpson passa une main grasse sur son menton. 

      — Un groupe d’habitués est sorti quelques minutes plus tard et j’ai entendu un ou deux moteurs de voiture démarrer. Lydia et moi étions sur le point de commencer à essuyer les tables quand nous avons entendu le premier coup de feu. On s’est tous jetés au sol.

      Kay se pencha en arrière et regarda au-delà de Simpson vers l’endroit où Barnes attendait à côté du bar, la tête baissée pendant qu’il écoutait un des techniciens de la police scientifique à son épaule. Elle lui fit signe d’approcher.

      — Monsieur Simpson, à quelle heure estimeriez-vous avoir entendu le premier coup de feu ?

      — J’sais pas. Le pub était vide, donc peut-être onze heures dix, quelque chose comme ça ?

      — Et le suivant ?

      — Quelques secondes après le premier.

      Kay leva les yeux vers Barnes. 

      — À quelle heure l’appel d’urgence a-t-il été reçu ?

      — Vingt-trois heures quarante, chef.

      Lorsqu’elle reporta son attention sur le propriétaire, il se mordillait la lèvre, ses yeux allant et venant sur la surface de la table.

      — Y a-t-il quelque chose que vous ne me dites pas, monsieur Simpson ?

      Son regard se tourna brusquement vers elle. 

      — Non.

      — Vous êtes sûr ? Vous semblez nerveux.

      — Un type vient de se faire exploser la cervelle sur mon parking.

      Il la fusilla du regard. 

      — Alors, excusez-moi si je semble perturbé.

      — Je comprends ça. Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi vous avez attendu si longtemps pour appeler le numéro d’urgence.

      Elle pointa du doigt l’endroit où Lydia Terry se tenait à côté de son mari, en train de regarder son téléphone portable. 

      — Que faisiez-vous tous ?

      — On gardait nos têtes baissées, bon sang. Qu’est-ce que vous pensez qu’on faisait ?

      — Nous allons avoir besoin d’une liste de tous ceux qui étaient ici ce soir, à la fois avant l’arrivée de ces deux hommes et après. Noms, numéros de téléphone...

      — Ouais, je m’en doutais.

      Il pointa son pouce par-dessus son épaule. 

      — Lydia et moi avons commencé à les noter avant votre arrivée.

      — Bien.

      Kay repoussa sa chaise. 

      — Veuillez donner ça à mon collègue quand vous aurez terminé.

      Elle ignora le reniflement amer qui émanait de l’homme et conduisit Barnes vers une porte intérieure menant du bar à une cuisine en forme de boîte.

      Elle tourna le dos aux surfaces en acier inoxydable graisseuses des plans de travail et de la cuisinière à gaz, et elle croisa les bras.

      — Qu’en penses-tu, Ian ?

      — Il s’inquiète de quelque chose.

      Son collègue glissa son carnet dans la poche de sa veste. 

      — J’ai pensé ça dès que je suis arrivé et que je lui ai parlé pour la première fois.

      — Qu’est-ce que Lydia et son mari ont dit pour leur défense ?

      — Martin, c’est le mari, confirme ce que tu viens d’entendre de Simpson. Lydia est visiblement secouée, donc je n’ai pas pu obtenir grand-chose. J’allais suggérer qu’on leur reparle à tous les deux demain matin. Chez eux, plutôt qu’ici.

      — Loin de Simpson, tu veux dire ?

      — Exactement.

      — Qu’en est-il de cette liste de personnes qui étaient là plus tôt ?

      — Elle a des numéros de téléphone pour certains d’entre eux, donc je vais demander à Laura de s’en occuper.

      Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule avant de baisser la voix.

      — J’ai reconnu quelques noms, mais il faudra vérifier les autres dans le système aussi.

      — Tu veux dire qu’ils ont des antécédents judiciaires ?

      Il hocha la tête. 

      — On dirait que cet endroit est à la hauteur de sa réputation.

      — Je pensais avoir reconnu le nom quand j’ai reçu l’appel tout à l’heure.

      Kay se dirigea vers le bar.

      — Ce n’est pas exactement le genre d’établissement qui va gagner le prix du pub de l’année de sitôt, n’est-ce pas ?

      — Pas cette année, c’est sûr.
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      Après avoir pris des dispositions pour rendre visite à Lydia Terry et son mari le lendemain matin, Kay permit au couple de quitter le pub et tourna son attention vers un groupe de techniciens de la Crim’ en train de travailler dans la zone délimitée du parking.

      Têtes baissées, leurs combinaisons de protection se détachant nettement sous les lumières temporaires qui avaient été érigées autour d’eux, ils se déplaçaient méthodiquement d’un côté à l’autre, leur démarche sans hâte.

      Elle baissa les yeux lorsque son téléphone portable se mit à sonner, avec un nom familier affiché sur l’écran.

      Gavin Piper était un membre régulier de son équipe soudée depuis plusieurs années maintenant, et il possédait un sixième sens quand il s’agissait d’anticiper ses besoins.

      — Gav, du nouveau concernant le tireur ? demanda-t-elle tout en observant l’équipe de la police scientifique.

      — Rien pour l’instant, chef, répondit-il. Aucun conducteur au comportement erratique n’a été repéré sur les caméras de surveillance dans les environs immédiats, et il n’y a pas eu de signalements d’activité inhabituelle autour des maisons ou des fermes pour le moment.

      — D’accord, eh bien l’équipe tactique d’intervention armée nous a maintenant remis la scène, donc je te tiendrai au courant si nous trouvons quelque chose pour vous aider. Tu as des équipes d’arrestation en attente ?

      — Oui, et ta demande de renforts a été transmise. Je te tiendrai au courant à ce sujet, chef.

      Elle termina l’appel et se tourna vers Barnes. 

      — Ça ne va pas être facile, n’est-ce pas ?

      — Lydia et Martin disent qu’ils ne se souviennent pas avoir entendu une voiture partir, donc même si nous avons mis en place des barrages routiers, il y a aussi la possibilité que le tireur se soit échappé à pied.

      Il fit défiler un nouveau message, l’écran de son téléphone illuminant sa mâchoire serrée.

      — Les agents en uniforme font du porte-à-porte en ce moment pour avertir les gens dans les environs immédiats, mais on est foutus sans une meilleure description du type plus âgé qu’ils disent avoir vu avec la victime plus tôt.

      — Bon sang.

      Kay fronça les sourcils et observa trois véhicules garés en bordure de la zone gravillonnée.

      — À qui appartiennent ceux-là, alors ?

      — Le vieux 4x4 appartient à Len Simpson, la citadine verte est celle de Martin Terry, et les deux autres appartiennent à des locaux qui ont trop bu ce soir et ont décidé de rentrer à pied.

      — Tu as noté leurs noms ?

      — Oui, et leurs adresses. Je les transmettrai aux agents en uniforme quand je partirai d’ici pour qu’ils puissent les interroger et s’assurer qu’ils ne sont plus au-dessus de la limite quand ils reviendront chercher leurs voitures demain.

      — Tu as trouvé quelque chose sur le système concernant Len Simpson ?

      — Il est titulaire de licence depuis qu’il a été renvoyé de l’armée avec déshonneur il y a presque trente ans. Je n’ai rien trouvé qui explique pourquoi il est parti, j’allais suggérer que tu aies peut-être un mot avec Sharp pour voir s’il peut trouver quelque chose pour nous.

      Le commandant divisionnaire Devon Sharp avait été dans la police militaire pendant plusieurs années avant de rejoindre la police civile du Kent, et il gardait toujours contact avec beaucoup de ses anciens collègues.

      — Je noterai de lui parler après le briefing de demain. Dès que l’appel est arrivé plus tôt, il est allé au quartier général pour coordonner de ce côté-là. Avec un peu de chance, nous aurons aussi des renforts d’ici demain matin, dit-elle, puis elle regarda les assistants de Lucas rouler leur civière maintenant chargée vers la camionnette grise, le corps de l’homme mort enfermé dans une housse mortuaire.

      Barnes leva la main pour se protéger les yeux des phares d’une des voitures de patrouille qui quittait le parking dans le sillage de la camionnette.

      — Il y a eu beaucoup de plaintes concernant cet endroit au fil des ans, sans parler des rumeurs sur ce qui s’y passe, mais il n’y a jamais eu assez pour traduire Simpson devant un tribunal. D’une manière ou d’une autre, il a toujours réussi à éviter ça.

      — Depuis combien de temps est-il le tenancier ici ?

      — Six ans maintenant. C’est un pub indépendant, donc c’est probablement pour ça qu’il est là depuis si longtemps, il n’a pas à s’inquiéter de ce qu’un siège social pourrait penser de la façon dont il gère l’endroit comme ce serait le cas si une société de pubs le possédait.

      — Ce sera intéressant d’entendre ce que Lydia Terry a à dire sur tout ça quand nous lui parlerons demain, hors de portée d’oreille de son patron.

      Elle se détourna du pub, son attention revenant à la recherche minutieuse entreprise par les techniciens de la police criminelle.

      — Voyons s’ils peuvent déjà nous dire quelque chose, pour qu’au moins nous puissions mettre l’équipe au courant lors du briefing.

      Une silhouette familière abaissa un masque de son visage et se hâta vers eux en repoussant sa capuche alors qu’ils atteignaient le cordon.

      Kay souleva la bande pour elle. 

      — Harriet, je ne savais pas que tu étais rentrée de vacances.

      L’autre femme esquissa un sourire sinistre, sa combinaison de protection craquant alors qu’elle ajustait une tablette dans sa prise. 

      — Nous sommes rentrés de Cancún hier. Je dois avouer que je souhaiterais déjà être de retour sur la plage...

      — Ton équipe a réussi à trouver quelque chose pour nous donner une longueur d’avance sur cette affaire ?

      — Il n’y avait pas de portefeuille ni de téléphone portable sur lui, et j’ai actuellement une partie de mon équipe qui fouille la zone avec l’aide des agents en uniforme pour essayer de les trouver. Nous avons relevé les empreintes digitales et elles ont été envoyées pour analyse, dit Harriet. Et nous avons les deux douilles qui ont été tirées.

      Elle fit signe à l’un de ses assistants, qui s’approcha rapidement et tendit un sac à preuves. La responsable de la police scientifique l’ouvrit, et Barnes éclaira le contenu avec l’écran de son téléphone.

      À l’intérieur, nichée dans un tube de prélèvement en plastique et emballée dans du polyéthylène pour l’empêcher de bouger pendant le transport, Kay vit une douille en laiton brillante et frissonna involontairement. 

      — C’est plus gros que ce que je pensais.

      — Je vais demander à mon expert en balistique de confirmer le calibre.

      Harriet ferma le sac et le rendit.

      — Je ne promets rien, mais nous allons évidemment tester les deux pour trouver des traces d’ADN. Nous essayons actuellement de trouver les restes des balles qui ont traversé la victime, ce qui s’avère sacrément difficile avec cet éclairage.

      — Donc un simple fusil, plutôt qu’un fusil de chasse ?

      — Exactement.

      — Elles ne se sont pas logées à l’intérieur de lui ? demanda Barnes.

      — On ne peut rien supposer jusqu’à ce que Lucas ait fait l’autopsie, expliqua Harriet. Vu son état, on pourrait penser qu’elles l’ont traversé de part en part, mais nous devons quand même traiter la zone. Je vous préviens tout de suite, cependant, nous serons là jusqu’à l’aube.

      Kay se mordit la lèvre. 

      — Le deuxième tir sur la victime, pourquoi faire ça ? Je veux dire, ce tir dans son dos était suffisant pour le tuer.

      — Par dépit, peut-être ?

      — Ou bien il ne voulait pas qu’on puisse l’identifier facilement.

      Harriet jeta un coup d’œil par-dessus son épaule alors qu’un membre de son équipe s’approchait du cordon et lui faisait signe.

      — Je dois y aller. Je vous laisse tous les deux déterminer pourquoi c’est arrivé. En attendant, je veillerai à ce que vous receviez mon rapport sur comment c’est arrivé dès que possible.

      — Merci, dit Kay, et elle soupira en regardant la responsable de la police scientifique s’éloigner. Ok, Ian, je prends le relais à partir d’ici. Rentre chez toi et on se voit demain à sept heures.

      — Tu es sûre, chef ? Ça ne me dérange pas de rester si tu restes.

      Elle réussit à sourire. 

      — Merci, mais tu vas déjà avoir suffisamment à faire comme ça. Tu ferais mieux d’aller dormir quelques heures.

      — Qu’est-ce que tu vas faire ?

      Kay balaya la scène du regard, puis vérifia sa montre.

      Presque une heure du matin.

      — Je vais m’assurer que Gavin a quelqu’un pour traiter les empreintes digitales de la victime, et puis je pense que je ferais bien de prendre le risque de découvrir à quoi ressemble le café de Len Simpson.
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      Les yeux encore embués de sommeil, les cheveux toujours humides d’une douche rapide prise avant de monter en courant les escaliers jusqu’à la salle des opérations, Kay observa la foule d’officiers qui s’agitaient dans l’espace.

      Les trajets du matin battaient déjà leur plein au-delà des fenêtres sur Palace Avenue, le vacarme et la bousculade des voitures pare-chocs contre pare-chocs formant un bruit de fond constant sous les conversations tendues qui emplissaient la pièce tandis qu’elle reportait son attention sur l’ordre du jour qu’elle tenait à la main.

      Une cacophonie de téléphones en train de sonner à tout va les entourait pendant que Kay se connectait à son ordinateur et lançait un regard noir à la pile de dossiers qui débordait déjà de la corbeille d’arrivée dans le coin de son bureau.

      Elle éleva la voix au-dessus de la cohue.

      — Debbie ? Lesquels parmi ceux-ci sont urgents, et lesquels peuvent attendre un jour ou deux ?

      Une agente en uniforme se fraya un chemin entre deux sergents plus grands qu’elle et examina les dossiers d’un œil expert. 

      — Ces trois-là sur le dessus sont les autorisations dont j’ai besoin pour les heures supplémentaires, les accords interservices et les plannings budgétaires, dit-elle en les lui tendant. Le reste, tu peux l’ignorer, mais seulement jusqu’à lundi. Après ça, je vais te harceler.

      — Marché conclu, merci.

      Kay signa les documents aux endroits indiqués d’un geste ample, et rendit le tout avant de se diriger vers l’endroit où Gavin Piper se tenait à l’autre bout de la pièce. 

      — Gavin ? Quel soutien administratif nous a-t-on accordé ?

      L’enquêteur s’écarta du tableau blanc, examinant les notes qu’il avait écrites pour la réunion imminente, ses cheveux habituellement hérissés domptés par une coupe récente et des cernes sombres sous les yeux après avoir travaillé toute la nuit.

      — Dix, dit-il en pointant le bout du stylo vers le fond de la pièce. Et on nous a dit d’attendre quatre agents stagiaires de plus pour aider au travail de terrain à partir de demain. On les installe dans la salle de conférence d’à côté. Sharp est arrivé il y a vingt minutes, je l’ai mis dans son ancien bureau. Je crois qu’il parle avec le quartier général en ce moment, mais il a pris en charge le côté recherche et arrestation pour que je puisse t’assister ici.

      — Ok, très bien.

      Kay parcourut du pouce la liste des éléments générés par la base de données HOLMES2, soulagée que son ancien mentor soit à portée de main.

      Le commandant divisionnaire Sharp était basé à Northfleet depuis deux ans et elle réalisait seulement maintenant à quel point ses conseils et son soutien lui avaient manqué.

      Avec un communiqué de presse envoyé par e-mail à tous les journalistes locaux dans la dernière demi-heure, son équipe s’était étoffée pour accueillir une aide supplémentaire d’autres postes de la division et maintenant tous ces visages se tournaient vers elle alors qu’elle réclamait leur attention.

      — Ces téléphones derrière vous vont commencer à sonner d’ici les trente prochaines minutes, alors commençons, dit-elle en faisant un geste vers le tableau blanc tandis que Gavin s’installait sur un siège libre à l’avant du groupe. Étant donné la nature du meurtre d’hier soir, vous pouvez vous attendre à ce que nous recevions beaucoup d’attention à la fois du quartier général et du public, qui voudront tous un résultat rapide. La plupart d’entre vous ont déjà travaillé sur un incident majeur, alors je ne perdrai pas de temps ce matin sur la procédure. Je vais vous donner vos points de contact et vous pourrez communiquer avec eux plutôt qu’avec moi pour la durée de cette enquête. Ian ? Tu peux commencer par nous faire un résumé de là où nous en sommes concernant notre victime ?

      Elle s’écarta pour laisser la place à Barnes, dont le visage était sombre.

      — Bien, alors pour ceux qui n’ont pas encore eu la chance de lire les notes de briefing, nous avons une victime masculine caucasienne estimée dans la vingtaine qui a été abattue à la poitrine et à la tête alors qu’elle tentait d’échapper à son tueur. Le pub où l’incident s’est produit, le White Hart, a la réputation d’attirer des personnages peu recommandables mais à ce jour nous n’y avons jamais eu de crimes majeurs.

      Barnes croisa les bras en examinant les photographies de la scène de crime que Gavin avait épinglées au tableau.

      — Le tueur s’est échappé, et le patron et la seule membre du personnel présente hier soir nous disent qu’ils n’avaient jamais vu aucun des deux hommes auparavant. Avant les coups de feu, les deux hommes ont été vus en train de se disputer dans le pub, mais personne n’a pu entendre ce qui se disait. Ce matin, la division de la circulation a signalé avoir trouvé une voiture compacte argentée de douze ans brûlée dans une portion de forêt à six kilomètres du White Hart. Les experts de la police scientifique sont actuellement là-bas pour essayer de déterminer s’il y a des preuves suggérant qu’elle appartenait au tueur.

      — Pour l’instant, nous gardons l’esprit ouvert sur la question de savoir si le tueur s’est échappé en voiture ou à pied, ajouta Kay, avant de remercier Barnes d’un signe de tête alors qu’il reprenait sa place. Personne dans le pub à ce moment-là ne se souvient avoir entendu un véhicule s’éloigner, et le patron n’a pas de caméras de surveillance. Gavin, où en es-tu avec l’identification des empreintes digitales de la victime ?

      — Les résultats viennent d’arriver, chef, répondit le détective en faisant défiler un e-mail sur son téléphone. Nous ne l’avons pas dans le système pour quoi que ce soit. Il est blanc comme neige.

      Kay plissa les yeux. 

      — Personne n’est aussi blanc que ça. Donc, nous n’avons toujours aucune identification pour l’un ou l’autre homme. Espérons que Lucas aura plus de chance avec les dossiers dentaires quand il fera l’autopsie. Je suppose qu’à présent vous avez tous entendu dire que Len Simpson a détruit la seule preuve que nous avions concernant le tueur en lavant le verre qu’il avait utilisé ?

      — J’ai parlé à Harriet avant de quitter la scène hier soir, chef, dit Barnes. Ils ont relevé quatorze empreintes partielles différentes sur la table où étaient les deux hommes, et les agents en uniforme sont en train de les traiter pour voir si ça peut nous aider.

      — D’accord, merci. Je suppose que nous devrions nous réjouir que le nettoyage du pub ne soit pas une priorité pour Simpson, même si les verres le sont. Debbie, peux-tu me donner cette liste des responsables de tâches ?

      L’agente en uniforme se faufila entre les officiers rassemblés d’un côté de la pièce et lui tendit un planning. 

      — Cela inclut le personnel qui devrait arriver demain, chef.

      — Merci. Bien, Ian
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